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Genèse d’un ordre épistolaire

Éric VALLET*

Édité en 1990 à Beyrouth, 

enseignante à l’université égyptienne d’al-Azhar, rapporte dans une brève 
préface les circonstances de sa découverte fortuite de l’ouvrage, sous  

o 848), alors 
qu’elle cherchait désespérément à travailler sur la pratique de l’  à 

1. Son enquête prélimi-

2. Un autre manuscrit anonyme, 
intitulé , ne trouva pas plus grâce à 
ses yeux, de même que le troisième, 

, qui présentait l’inconvénient d’avoir été rédigé en 
pleine période ottomane. Tout autre était l’importance historique du Burd 

 3.
En dix chapitres, cet auteur du VII

e/XIII
e

-
, chapitre 1, p. 49-50) ; formules 

d’identification du destinataire, distinguées selon son rang ( , 
chapitre 2, p. 54-74) ; phrases initiales ( , chapitre 3, p. 75-78) ; 

, chapitre 4, p. 79-98) ; souhaits et salutations 
inaugurales (  et , chapitres 5 et 6, p. 99-105) ; protocole final 

d’intercession, félicitations, etc. (chapitre 9, p. 125-187) ; vers poétiques 
classés par registres d’emploi (chapitre 10, p. 188-203). Aucune lettre n’est 
donnée intégralement, l’ouvrage se présentant plutôt comme un répertoire  
 

* Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne - evallet@univ-paris1.fr.
, Burd).

textes de diplômes », Bulletin of the School of Oriental and African Studies, vol. XIV, 1952, p. 34-43.
3. Burd, p. 3.
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de formules-type, variant selon que l’on s’adresse à un roi, un juge ( ) ou 
un maître artisan ( ), toutes les catégories sociales étant soigneusement 
envisagées tour à tour. Le livre est solidement charpenté, présenté de 
manière à la fois élégante, systématique et concise – l’auteur ne dit pas avoir 
élaboré autre chose qu’un « résumé » ( )4. 

-
lerie ( ) est bien la plus illustre des charges exercée dans l’État, 
car « le calame [du secrétaire] est l’interprète de la langue des rois », le seul 
à même de prolonger l’éclat de leurs victoires et le lustre de leurs règnes5. 
Le Burd, rédigé dans la seconde moitié du VII

e/XIIIe siècle, apparaît ainsi 
à son éditrice, comme le fondement solide sur lequel s’appuyèrent par  

dont elle n’hésite pas à dresser une liste prosopographique détaillée en 
annexe de son ouvrage6.

On serait cependant bien en peine de trouver l’auteur du Burd

service des maîtres du Caire et de Damas. Aussi paradoxal que cela puisse 
paraître, ce personnage, présenté comme le parangon du 
donna toute la mesure de ses talents bien loin des rivages du Nil, comme 
l’atteste la notice biographique qui circulait à son sujet dans l’Égypte des 
VIII

e-IX
e/XIV

e-XV
e

Son père faisait partie des secrétaires égyptiens de la chancellerie à l’époque 

vint au Yémen en [6]60 lors d’une querelle (
. Il excella en cela et composa un ouvrage 

qu’il appela 

7.

 Cette notice ne laisse aucun 
doute sur le contexte de rédaction du Burd
non Le Caire des sultans turcs. Ce contexte n’avait rien de fortuit, puisque 

souverain du Yémen, en occupant une fonction de premier ordre. Plus 
encore, son ouvrage est le seul manuel de chancellerie à avoir été composé 
au Yémen durant la période médiévale. C’est cette place singulière qu’il  
 

4. Ibid., p. 46.
5. Ibid., p. 45.
6. Ibid., p. 229-307 (120 noms pour l’Égypte et 108 pour la Syrie).

 Hayderabad, 
1929-1931, vol. IV, p. 374, no 

des  concernant le Yémen (éd. A. F. Sayyid, Le Caire, 1985, 
p. 149-163) ni dans le 
du Yémen.
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de son savoir, il s’agira de mesurer les enjeux et la portée fondatrice de 
son livre dans le cadre méconnu du puissant État qui domina l’Arabie du Sud 

Depuis le deuxième tiers du VII
e/XIII

e siècle jusqu’au milieu du IXe/XV
e siècle, 

Arabique. Cette dynastie d’origine turcomane, héritière du royaume constitué 
VI

e/XII
e siècle, 

parvint à bâtir un État structuré et imposant, dominant un territoire allant 
de la région du Dhofar à l’est, aux limites du Hedjaz au nord (région de 

État indépendant de type monarchique et bureaucratique dans une Arabie 
qui restait dominée par ailleurs par des pouvoirs essentiellement de nature 
tribale8 -

entre 647/1250 et 694/1295, que la dynastie ancra véritablement son pouvoir 
dans le pays9

failles aux navires qui partaient d’Aden pour rejoindre l’Inde en longeant  
la côte de l’Arabie du Sud10. Il resta le principal protecteur de La Mecque et 

11.
Archives ? L’évocation de collections conservées pour cette période haute 

surprendra peut-être le lecteur, tant l’absence de tels documents dans 
les pays d’Islam, avant la période ottomane, est un fait souvent rappelé et 

, Alexandrie, 1980. 
Présentation synthétique dans G. Rex Smith, « Politische Geschichte der islamischen Jemen 
bis zur ersten türkischen Invasion (1-945 Hidschra - 622-1538 n. Chr.) », dans Jemen. 3000 Jahre 
Kunst und Kultur des glücklichen Arabien, W. Daum (dir.), Innsbruck, 1988, p. 136-154 et J. Chelhod, 
« L’islam en Arabie du Sud », dans J. Chelhod (dir.), L’Arabie du Sud. Histoire et civilisation 2. La société 
yéménite de l’Hégire aux idéologies modernes, Paris, 1984, p. 42-49.

Revue du monde musulman et de la Méditerranée, vol. 67, 1994, p. 13-23.
10. Sur ce point, voir l’étude classique de G. Rex Smith et V. Porter, « The Rasulids in Dhofar in 

the VIIth-VIIIth/XIIIth-XIVth Centuries », Journal of the Royal Asiatic Society, vol. 1, 1988, p. 26-44, 
complétée par É. Vallet, 

L’Arabie marchande).
11. É. Vallet, ibid., p. 456-458.
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commenté12

situation singulière, qui ne s’explique pas seulement par les conditions 
favorables de conservation et de préservation des manuscrits dans les hautes 

par une intense activité rédactionnelle, sans commune mesure avec les 
dynasties précédentes13. « Il nous a vaincu par ses calames » aurait dit 

du Yémen14

de l’écrit, de sa production et de ses usages administratifs, que connut 
le Yémen de la seconde moitié du XIII

e siècle. Deux manuscrits, récemment 
découverts et publiés, en témoignent tout particulièrement. Le premier 

 

sous le nom de 15

et administratif édité sous le nom d’  montre 
bien la sophistication des méthodes et des savoirs à l’œuvre au sein des 

VII
e/XIII

e siècle16. Un recueil plus tardif, celui du 
VIII

e/XIV
e siècle 

certains documents sous forme d’archive, selon des modalités qui nous 
échappent largement17.

Au terme de cette « chaîne » de production archivistique, le 
, traité administratif rédigé en 815/1412 par un secrétaire du sultan 

 
 

12.
dans J. Berque et D. Chevallier (dir.), Les Arabes par leurs archives (XVIe-XXe siècles), Paris, 1976, 
p. 11-12 et l’ouvrage récent issu des travaux de la Société des historiens médiévistes français, 
L’Autorité de l’écrit au Moyen Âge (Orient-Occident), Paris, 2009, en particulier les contributions 
de Ch. Picard, « De l’usage de l’écrit documentaire en Islam », p. 127-141 et de S. Denoix et  

13. Pour une présentation générale de ces archives et des enjeux de leur collation, se reporter à 
É. Vallet, L’Arabie marchande, p. 69-111 et du même, « Pratiques de l’écrit et exercice du pouvoir 

VII
e-IX

e/XIII
e-XV

e siècle) », à paraître.
14.

).
15. Ce titre lui a été donné par son éditeur moderne à partir d’une indication contenue dans 

le texte. / 
Lumière de la connaissance. Règles, lois et coutume du Yémen sous le règne du sultan rasoulide 

). Voir sur ce recueil 
 », Chroniques 

yéménites, vol. 14, 2007, p. 63-67.
16. Anonyme, 
17. . A Medieval Arabic Anthology from the Yemen, 

Londres, 1998, p. 146-148.
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pour dresser un état complet – et certainement très idéalisé – des revenus 
du pays18. Son ouvrage est tout aussi précieux par la description qu’il livre 

 pl. ) à l’origine de cette riche produc-
tion manuscrite19

) qui occupent le devant de la scène, l’auteur 
détaille aussi les fonctions d’autres secrétaires parmi lesquels ceux de la 
chancellerie (

Les secrétaires de la chancellerie auguste (
l’auguste rouleau ( ) [chargés de] la rédaction des décrets 
(  sg. ), des édits ( ), 
des lettres ( ) envoyées en tout lieu, là où se manifestent les ordres 
du roi (amr al-malik )20.

la seule mention précise et détaillée des activités d’une véritable chancel-
lerie. Sur l’ensemble de la période, les documents conservés dans les archives 

Aucun recueil ne contient de copie des lettres, décrets ou édits émis par  

de ces collections ou traités que nous venons de citer, leur conservation 
jusqu’à aujourd’hui témoigne de l’intérêt que les sultans portèrent à leur 
administration. Mais il s’agissait pour eux avant tout de mieux connaître 

formation, non de conserver le souvenir des traits de bravoure littéraire 
dont leurs secrétaires avaient pu être capables dans la rédaction de leur 
correspondance. 

Plus encore, aucun exemple de lettre diplomatique originale n’a été pour 
l’heure repéré dans les fonds d’archives ou de bibliothèques yéménites. 
Certes, il n’est pas interdit de rêver que l’on retrouve un jour dans les riches 
bibliothèques publiques et surtout privées du Yémen un recueil de lettres 
du même type que le manuscrit Arabe 4440 de la Bibliothèque Nationale de 
France, mais cela reste peu probable. Les seuls témoignages épistolaires 
intégraux ayant survécu sont trois copies de documents tardifs émanant 

du début du IXe/XV
e

18. , Milan, Bibliotheca 
). Voir Cl. Cahen et R. B. Serjeant, 

« A Fiscal Survey of the Medieval Yemen. Notes preparatory to a critical edition of 
Arabica, vol. 5, 1957, p. 22-33 et la traduction 

A Medieval Administrative and 
, Oxford, 

2007. Le texte n’a pas fait l’objet d’une édition arabe complète à ce jour.
19. , fol. 7v.-11r. / traduction anglaise de R. B. Serjeant et G. Rex Smith, ibid., p. 21-31.
20. Ibid., fol. 9 r. (notre traduction).
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21 ;

, 
 

22 ;

23. 
 Trois lettres pour 225 ans de règne, la moisson documentaire est bien 

maigre !

Comment comprendre cette lacune, dans un contexte global pourtant 
favorable à la conservation de l’écrit gouvernemental ? De nombreux indices 
montrent que la chancellerie, le , ne s’est jamais constituée au 
Yémen comme un véritable milieu professionnel et culturel. La description 
bien tardive du  citée plus haut paraît refléter un idéal 
d’organisation bureaucratique, sans doute bien éloigné des pratiques réelles. 
Au milieu du VIII

e/XIV
e siècle, le 

montre assez bien qu’il n’existait pas à cette date de service spécialisé et 
hiérarchisé, s’occupant exclusivement de la rédaction des diplômes et de  
la correspondance diplomatique. Au contraire, tout membre de l’adminis-
tration entourant le sultan pouvait se retrouver chargé de rédiger une 

À propos de la chancellerie (
concerne les secrétaires de la chancellerie chez [ce souverain], il n’y a pas un 
seul chef qui est à leur tête, qui lit ce qui est adressé au sultan et répond à  
sa place, qui reçoit les décisions ( ) et qui les met à exécution ( ). 
Au contraire, si le sultan a besoin d’écrire des lettres (kutub), il envoie à chacun 
d’entre eux ce qu’il doit écrire. Quand un secrétaire a fait ce qui lui a été  
ordonné d’écrire, il l’envoie par l’intermédiaire d’un eunuque, qui le présente 
au sultan. Il l’en informe et le fait appliquer24.

21.
).

22. , éd. R. Veselý, Beyrouth, 2005, p. 162-166 (no 39).
23. , éd. F. Sayyid, vol. IV, p. 132-133, reprise par 

La Mecque, 1983-1990, vol. III, p. 558-559.
24. , p. 160.
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25. Tous les membres de la dynastie, 
26

talents de poète et presque tous les membres de la dynastie se voient créditer 
d’une œuvre plus ou moins abondante dans des domaines aussi variés que 
l’astronomie, la médecine, l’histoire ou l’agronomie27. Rien d’étonnant donc 

qu’assumait en Égypte le , chef de la chancellerie28

du Caire, les secrétaires employés à la rédaction des actes et des correspon-
dances princières n’ont jamais occupé une place d’honneur au Yémen. 
Ils sont très rarement mentionnés dans les sources locales, qu’il s’agisse 
des chroniques ou des recueils de biographie, pourtant très prolixes au 
VIII

e/XIV
e siècle29. Lorsqu’ils apparaissent, leur activité dans la chancellerie 

s’accompagne souvent d’autres charges30

 

25.

qui l’unissaient avec les autres tribus du Yémen, appartenant toutes à cette grande famille  

th/13th Yemen », Islamic Culture, vol. 43, 1969, p. 175-188.
26.

 (connais-

, p. 179-180 (portrait de l’éducation idéale reçue par al-Mu’ayyad 

, au jeune 

27.
, Abou Dhabi, 2004, p. 633-661. Il regroupe au total 39 titres, émanant 

des six principaux souverains de la dynastie.
28.

, vol. IV, p. 30.
29. XIII

e-XV
e siècle) », 

Studia Islamica , 
principale chronique de la dynastie, trois personnages seulement désignés comme 

 

 au début du VIII
e/XIV

e siècle ( , vol. II, 

vol. II, p. 144-145).
30.

, 

inachevée, .
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sont d’autant plus frappants que les détenteurs d’autres fonctions adminis-
), sont abondamment 

mentionnés dans ces mêmes sources31.

en un long développement32

, seule fonction administrative qu’il aurait assumée à la cour sulta-
nienne durant de longues années, depuis son arrivée dans les années 
660/1260 jusqu’à sa mort en 699/1300, lors d’un déplacement du souverain 

33

34. Aucune de ses lettres n’a pour autant été conservée35. 
Seul le Burd 
yéménites puis égyptiens36. Peut-on cependant le considérer comme 

à partir de la seconde moitié du VII
e/XIII

e siècle ?
À cette question, nous ne pouvons apporter de réponse univoque. À  

aucun moment, le Burd ne mentionne la dynastie sultanienne du Yémen, 

modèle ( ] un cœur dévoué 

31. Voir à titre d’exemple l’étude que nous avons pu mener sur les surintendants de la douane 
d’Aden ( L’Arabie marchande, p. 265-275 et annexe, p. 735-742 (tableau 
prosopographique des surintendants d’Aden, comprenant 28 personnages ayant exercé leur 
charge entre 647/1250 et 837/1434).

32. , vol. II, p. 566-567.
33.

al-Ašraf ainsi que les lettres ( ) qu’il envoya dans toutes les régions du royaume au 

1296 ( , p. 175 et 177).
34. Durar, vol. IV, p. 374, no1017. Voir la traduction ci-dessus, correspondant 

à la note 7.
35.  vol. I, p. 234 donne un bref extrait d’une missive adressée à 

36. Deux manuscrits du Burd
 

Il contient une lacune au début du second chapitre, présente dans l’original selon le copiste. 

vraisemblablement par un copiste égyptien, qui a ajouté au Burd un développement comprenant 
des exemples de . Cette seconde copie est en outre amputée de 
l’introduction et de la première partie de l’ouvrage (voir introduction du Burd, p. 12-13).
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et un entendement excellent les plaçant au plus haut37 ». Nulle dédicace au 
souverain, nulle réponse à une commande princière donc, mais un ouvrage 
rédigé à l’initiative de l’auteur lui-même et destiné à une petite élite de 
spécialistes de la langue et de l’adab. La préoccupation d’abord linguistique 

Le premier chapitre débute ainsi avec des considérations générales sur les 
) lorsque l’on prononce 

plus celle-ci est élogieuse. Dire « Zayd est le plus généreux des hommes » 
( ) est plus éloquent ( ) que « Zayd est le plus généreux 
de ses frères » ( 38. Ce principe 
fondamental, qui peut nous paraître bien trivial, sous-tend nombre de 
ses explicitations ultérieures. Aussi les titres qui doivent être utilisés pour 
s’adresser à un souverain dans une correspondance officielle sont-ils 

 (le lieu où se tient le souverain) et al-maqarr (le lieu où il siège) 
 (les portes) ou 

 (les marches)39. Par le jeu des métaphores, les convenances de 
la correspondance princière se modèlent ici directement sur une topo- 
graphie symbolique tirée du cérémonial. D’autres passages de l’ouvrage 

sur la lexicographie, dans lequel les mots et les choses entretiennent  
un rapport concret et direct40.

De ce point de vue, le Burd -

 
 

un discours normatif sur l’art de la correspondance ( ), dans lequel 
ils n’hésitent pas à inclure des considérations d’ordre lexicographique ou 
rhétorique. Toutefois, aucun n’en fait le fondement ou le point de départ de 

systématiquement les formulaires retenus à son époque ( ) 
de ceux qui prédominaient autrefois. Rien n’est plus éloigné des conceptions 
qui ont présidé à l’écriture des chapitres du Burd. 
de souligner ce que les usages de son temps avaient de neuf ou d’inédit, 
explique les évolutions terminologiques par de simples glissements de  
 

37. Burd, p. 46.
38. Ibid., p. 48.
39. Ibid., p. 54-55.
40. Ibid., p. 59-60 (  et ) ; p. 62-63 ( et ) ; p. 68 (  et ) ; 

p. 79-84 (sur les laqab).
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comme ensemble de codes formels. Il rappelle par exemple que les titres 
d’ et d’al-maqarr ne furent pas de tout temps appliqués au souve-
rain, et que leur introduction, à une date qu’il ne précise pas, entraîna 
la dévaluation du titre d’ , délaissé par les sultans et adopté dès lors 
par leurs serviteurs les plus importants, vizirs ou grands cadis41. Que l’on 

 et al-maqarr, 
et l’on verra tout ce qui sépare la démarche de ces deux auteurs. Les traités 

par cette conscience de la labilité des phrases et des termes usités dans 

souci d’actualiser le formulaire épistolaire sultanien en fonction des évolu-
tions politiques de leur époque, ce qui les amène à envisager le traitement 
des divers souverains et dignitaires de l’État les uns après les autres42. 

souverain ou de personnage. 

être envisagé en dehors de son contexte de production ? Deux indices 
Burd porte bel et bien la trace de son 

berceau yéménite. Parmi les destinataires des missives gouvernementales, 
il évoque tout d’abord une catégorie d’hommes de pouvoir propres à  

, descendants du Prophète, qui exerçaient 
 

le IVe/X
e siècle en se réclamant de la doctrine zaydite43

qu’il convient de distinguer en eux ce qui relève de l’« honneur prophé-
tique » ( ) dont ils sont les héritiers et ce qui relève d’une 
autorité affirmée par la force ( ), qui conduit à les désigner plus 
fréquemment sous le nom d’émirs (  pl. )44. De fait, cet usage est bel 
et bien observé dans les sources yéménites où les grandes familles de chérifs  
du nord du Yémen et de La Mecque sont appelées suivant une terminologie 

41. , p. 59-60. Selon l’éditeur (p. 58 note 4), 
le plus ancien usage du titre 

42. , Le Caire, 1312 H, p. 4-90 (chapitre 1, 
) et 

, éd. R. Veselý, Le Caire, 1987, p. 9 sqq. (« correspon-
dances des califes, des rois, des gouvernants et des grands », 

).
43. Sur l’implantation de ces descendants du Prophète, voir D. T. Gochenour, The Penetration of 

Zaydi Islam into Early Medieval Yemen, Harvard, 1984, thèse de doctorat inédite et sur les chérifs-
émirs de La Mecque, R. T. Mortel, « The Genealogy of the Hasanids Sharifs of Mecca », Journal 
of the College of Arts, King Saud University, vol. 12-2, 1985, p. 221-250 et R. T. Mortel, « Zaydi 

International Journal of the Middle East Studies, 
vol. 19, 1987, p. 455-472.

44. Burd, p. 62.
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courant45. Notons qu’aucune distinction de ce type n’est formulée dans les 
traités égyptiens de chancellerie qui ne consacrent que des développements 
minimaux aux descendants du Prophète46.

Le développement concernant les correspondances avec les marchands 
Burd fut 

), 
on désigne leurs notabilités ( ) sous le nom de . Ils sont classés selon 
leur rang ( , 
et en-dessous, ; en-dessous encore  ; celui qui vient d’une 
lignée de juristes ( ) et est connu par ses activités marchandes, on 
l’appelle […]

Ceux qui voyagent vers l’Inde, on s’adresse à leurs notabilités en disant 
, ou  tout seul ; ceux qui occupent une position intermédiaire 

( ) sont appelés 47. De même, celui qui vient de l’Inde est appelé 
, qui est son surnom honorifique (laqab). Quant au reste [de ces 

laqab). […]

Tous ceux dont la région ( ) est le Yémen, on leur écrit en disant . 
Au plus éminent, on dit  ; [un rang] en-dessous, , et ceux qui 
occupent une position intermédiaire, . Le reste, avec le laqab48.

Cette nomenclature, assez obscure au premier abord, prend un tout 
autre relief lorsqu’on la compare avec les documents, règlements et liste  

du port d’Aden pour la seconde moitié du VII
e/XIII

e siècle49. Y apparaissent 
de manière parfaitement claire non seulement la division des marchands 

 
 

45. -
matiquement sous le nom d’ . Voir par exemple ce passage reproduit dans 

 ; 
les tribus l’approuvèrent et il gouverna (

les  ne sont pas émirs.
46.  vol. IV, p. 37-38.
47. Ce terme, emprunté au persan ( , navire et , maître), désigne le propriétaire d’un navire. 

Les  musulmans jouèrent à partir du xe siècle un rôle décisif dans les liaisons entre 

Journal of the Economic 
and Social History of the Orient, vol. XLII, 2000, p. 34-64.

48. Burd, p. 73.
49. , vol. I, p. 492-524 ; traduction dans É. Vallet, Grands ports du Yémen médiéval. 

, à paraître, documents 1-3.
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 de l’Inde ; marchands du Yémen50), mais aussi la hiérarchie des titres 
interne à chaque catégorie51

résolument extérieur à l’Égypte, désignée comme une destination lointaine, et 
non comme point de départ ou origine. Le Burd est bel et bien un « produit » 
du sud de la péninsule Arabique, ce que le titre même de l’ouvrage laissait 
déjà entendre52.

fait pas œuvre d’innovateur. Il décrit des usages protocolaires qui existaient 
déjà avant lui, comme l’emploi du titre d’émir pour les descendants du 
Prophète, ou celui de  pour les marchands de l’Inde, autant de réalités 

pas non plus véritablement œuvre de compilateur. Il ne fait de référence 
explicite à aucun autre ou , sauf dans son dernier chapitre, recueil 

53. Le cœur de 
son ouvrage, toutefois, apparaît essentiellement comme une mise en ordre, 

complète des usages sans doute déjà existants. Il est en ce sens, et en ce 
sens seulement, inventeur d’une nouvelle norme épistolaire dans le Yémen 

De cette activité ordonnatrice déployée dans la seconde moitié du VII
e/

XIII
e

cours des années 770/1370, a gardé une trace singulière et intéressante. 

, ainsi qu’aux princes et aux rois musulmans et non-
musulmans ( )54. Ce document non daté énumère notamment le 

 
 

50. L’Arabie marchande, p. 362-366 
 de l’Inde).

51. En particulier pour les marchands de l’Inde, , vol. I, p. 515-516 et 519. La distinction 
d’une catégorie de marchands « intermédiaires » ( ) apparaît aussi dans 
le règlement du port d’Aden ( , vol. I, p. 498 ; trad. É. Vallet, Grands ports du Yémen 
médiéval, document 1, § 18).

52. Le burd (unité burda pl. 
le corps, comme manteau ou couverture. Le Yémen était particulièrement réputé pour  
sa fabrication avant même les débuts de la période islamique (voir R. P. A. Dozy, Dictionnaire 
détaillé des noms des vêtements chez les Arabes, Amsterdam, 1845, p. 59-64 et R. B. Serjeant, 
Material for a History of Islamic Textiles up to the Mongol Conquests, Londres, 1942-1951, p. 243).

53. Burd, p. 190-193, 202.
54. , 

p. 390.
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VII
e/XIII

e siècle, avant 
 

siècle55. Or, les titres employés dans ce formulaire correspondent parfaite-
Burd. L’ensemble du 

document est organisé suivant une hiérarchie claire, mettant au sommet 
ismaélien 

désignés comme 56

, comme s’il était vizir 

, tant leur souveraineté s’exerce sur 
un nombre de personnes réduit57. Seuls les princes non-musulmans parais-
sent échapper à cette échelle hiérarchique, à l’instar du négus d’Éthiopie 
( ) qui se voit attribuer le titre (?) qui 
n’apparaît à aucun endroit dans le Burd. Recopiée à la suite de textes de 

cette notice se trouvait sans aucun doute parmi les documents conservés 

Sa date probable de rédaction et ses nombreux points communs avec le 
contenu du Burd rendent cela vraisemblable, à défaut d’être certain. Il est 

 
les bases théoriques de la correspondance, des formulaires pratiques à 
l’usage des autres secrétaires de la chancellerie yéménite.

Quoi qu’il en soit, la préservation, par des voies différentes, de cette 
-

gnent au contraire d’un intérêt persistant, encore à l’œuvre dans la seconde 
moitié du VIII

e/XIV
e siècle, pour la conservation et transmission d’un « ordre 

épistolaire » mis en place dans la seconde moitié du VII
e/XIII

e siècle. Pourquoi, 

Plusieurs raisons peuvent être envisagées, à commencer par la nature du 
protocole diplomatique lui-même. Mis à part quelques mentions fugitives, 
le texte même des missives diplomatiques ne reçoit pas au Yémen les honneurs 
de la chronique58. D’une part, elles ne circulent pas, leur contenu précis ne 
 

55.
protecteurs des communautés musulmanes de l’Inde (VII

e-VIII
e/XIII

e-XIV
e siècles) », Annales 

Islamologiques, vol. 41, 2007, p. 149-176 et E. Lambourn, « India from Aden –  and Muslim 
Secondary Cities and 

, Lanham, 2008, p. 55-97.
56. Comparer avec Burd, p. 75.
57. Ils rentrent dans la catégorie des Burd, p. 66.
58.

vol. II, p. 204-205). Voir 
 

des communautés musulmanes de l’Inde », p. 169-171.
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accomplis au moment des ambassades (remise de robe d’honneur, etc.) 
sans chercher à reproduire le contenu des missives, dont on ne sait même 
pas si elles étaient lues en public59. D’autre part, ces lettres ne semblent pas 

cas rien qui soit consultable par les auteurs postérieurs.
Il faut bien se rendre à l’évidence : le contenu propre des lettres diplo-

bravoure en prose rimée (

hiérarchies constitutives de l’État, se devaient d’être conservés et transmis. 

les délices de l’adab

 

60

maître de la chancellerie sultanienne. Dans le recueil de 

poètes » de son temps, 

61. 
 

59.
, 

l’État ( ) et des émirs, au cours de l’audience du souverain (

le sultan ordonna d’emmener l’émissaire demeurer en un lieu qui convenait à sa condition et 
le combla de faveurs. L’ambassadeur repartit quelques temps plus tard avec la réponse du 

VII
e-IX

e
XIII

e-XV
e siècle) », dans 

e , Paris, 2011.
60.

XIII
e-

XV
e siècle) », 

61.
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Cette association étroite du  avec la poésie de cour ne se limite 
pas au cas de notre auteur. On la retrouve aussi chez quelques uns de ces 
trop rares personnages dont les sources ont conservé la mémoire au Yémen. 

du Yémen » ( ), poète ayant chanté les louanges des deux sultans 
 dans 

les premières années du VIII
e/XIV

e siècle62. Il en est pareillement de 

) et il disait de la poésie 
63. 

du Yémen, , ne manque pas de détails sur les compositions 
poétiques ( ) qu’il présenta au sultan, à commencer par une contro-
verse en vers opposant les mérites du sabre et du calame qui ouvrit sa carrière 
auprès du souverain en 704/1304, alors qu’il n’avait que vingt-trois ans64. 
Après un séjour de quelques années en Syrie, il revint servir le sultan 

65. Particulièrement discret sur 

en revanche, à retranscrire certains des poèmes qu’il composa en l’honneur 
de son maître66. 

La , sommet et accomplissement de l’

l’avait imaginé son éditrice, le  témoigne 
au contraire de la façon dont a été établi à partir de la seconde moitié  
du XIII

e

-
rence historique à une tradition de chancellerie antérieure à cette dynastie 
sultanienne ; ordre singulier, comme l’atteste l’absence d’emprunts massifs 

voulant universel, enraciné dans une approche lexicographique faisant des 

-

vastes horizons de l’arabité.

62. , vol. II, p. 354.
63. Ibid. , vol. I, p. 256.
64. p. 242.
65. Ibid., p. 281.
66. Ibid., p. 253, 255, 270-273.
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